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À ma famille qui mʇa toujours soutenue 

À ces personnes merveilleuses croisées sur mon chemin 
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Préface  

 

A travers ce livre, Valentine ZELER nous emmène en voyage. 

Un voyage insolite où les paysages humains sont légion. 

La force, la puissance de ses regards de femmes croisées au hasard des chemins, nous transportent; car 

ils sont intenses, vibrants et envoûtants. 

Chaque portrait de femmes sur lesquelles sʇest posé lʇobjectif de Valentine, reflète la lutte intestine des 

femmes indiennes à lʇencontre de la toute puissante société patriarcale traditionnelle. 

Ces visages sont bien plus que la représentation de la simple beauté physique ; tous sont des portraits 

de lʇâme. 

Bien que Valentine soit encore très jeune, elle a su capter toute la force intérieure de ses sujets...  

Peut-être et sans doute, parce qu'elle est une vieille âme. 

 

A toujours ma Valentine                                                                                                 

  Christine Gurtner 

 



  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Avants propos  

 

« Pourquoi avoir choisi lʇInde ? » fut la question réccurente lorsque je parlais 

de mon projet de voyageʐ  

 

  Lorsque jʇappris que je serais susceptible dʇobtenir une bourse de voyage 

qui me permettrait de partir dans le pays de mon choix, en créant inté-

gralement mon périple, et cela grâce à lʇassociation Zellidja, jʇai tout  

dʇabord souhaité me rendre dans un pays en guerre afin de comprendre de 

mes yeux le conflit et mʇimprégner de ces personnes qui savent que leur vie 

ne tient quʇà un fil mais qui sont prêtes à se battre pour leurs convictions. 

Certains diront que ce sont des héros, dʇautres, des inconscients. Dans les 

deux cas, je voulais connaître ce qui anime cette force intérieure.  

   Puis, après reflexion, je savais que je ne serais pas autorisée à choisir 

ce genre de pays. 



    Jʇai donc envisagé de parcourir le Bhoutan, pays plus stable sur le plan politique, où court la 

rumeur dʇun IDH (Indice de Développement Humain) totalement faussé. La jauge du bonheur ne 

serait pas aussi élevée que son gouvernement le clame. Cependant, pour y séjourner, il faut payer 

une taxe journalière de 150 euros, ce qui nʇétait financièrement pas envisageable. Alors mon choix  

sʇest tourné vers lʇInde, pays inscrit depuis longue date sur la liste de mes rêves.  

   LʇInde, pour ses couleurs, lʇInde, pour ses senteurs, ses traditions et coutumes, lʇInde, pour ses 

visages marqués et empreints de sagesse, mais également pour son côté obscur, sa société 

patriarcale fortement ancrée dans les traditions, possédant une forme de pensée opposée au  

système de pensée occidentale. Jʇavais surtout envie de découvrir lʇInde pour ses femmes, ses  

mères, grands-mères, et filles qui ont une position sociale dans la société souvent bien inférieure à 

celle des hommes.  

  Cʇest ainsi que je me suis lancée, sac au dos pour un périple dʇun mois en Inde, seule, avec à la main 

mon sujet dʇétude ʆʇla condition de la femme, de la naissance de la fille à lʇaccouchement de la mè

reʇʇ. Un sujet vu et revu, sans aucuns doutes, mais un sujet qui ne cesse dʇévoluer et de se modifier, 

avec, entres autres la modernisation du pays et lʇimpact quʇentraine la mondialisation.  



ts ont de fortes conséquences sur les façons de penser et de faire des Indiens. 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



  Cʇest ainsi que jʇai découvert une Inde différente des à priori  dont je mʇétais imprégnée en lisant 

récits et articles.  

Jʇai tenté dʇéviter les endroits touristiques, préférant me perdre dans les jolies rues bleues de Jodhpur 

ou roses de Jaipur, déambuler dans les slums de Delhi,  ou marcher vers un ailleurs dans la 

romantique ville dʇUdaipur.  

Outre la visite dʇimportantes villes, je me suis également rendue à Vrindavan, la petite ville de Lord 

Krisha et à Pushkar, célèbre pour son lac sacré et ses rituels.  

  Dans tous ces endroits jʇai pu ressentir un sex-ratio totalement déséquilibré entre lʇhomme et la 

femme. Je vais tenter dʇaborder ici les raisons de ce déséquilibre, en examinant la condition de la 

femme, de lʇhomme et des enfants. Ce récit sera également alimenté par des personnes qui mʇont  

marquées, avec des interviews, mon ressenti, et enfin, par des photos, encore et encore,  

parce quʇelles parlent par dʇelles-mêmes. 

 

Partons ensemble à la rencontre des merveilles de ce paysʐ 



  

 

 

ôõYou educate a man ; you educate a man 

 You educate a woman, you educate a generationõõ  

 -Brigham Young- 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

  



Lʇinde dans ses mďurs et ses coutumes.  

  

  Les mďurs et les coutumes qui sont propres à ce pays se 

situent bien loin de nos idéaux de pensée. Une différence ne 

cesse de se creuser entre les villes et les villages : les villages, 

représentant 60% du territoire, sont souvent coupés des  

médias et du système éducatif, à cela sʇajoute une vision que 

lʇon pourrait qualifier de ʆʇdémodéeʇʇ, puisque les habitants  

nʇévoluent pas en accord avec la modernisation de lʇétat. La 

vie dans les villages nous permet de mieux comprendre dʇoù 

sont issues ces coutumes et mďurs qui caractérisent lʇInde.  

Cependant, les mentalités évoluent avec les nouvelles géné-

rations, qui, éduquées en étant informées, modernisent lʇInde 

en allant à lʇencontre de ces traditions. 



    Dans les villages, la femme est soumise à son mari et à tout  sexe masculin, que ce soit ses 

enfants ou son beau-père. Considérée comme le sexe faible, elle ne pourra pas prendre de  

décisions, de même quʇelle ne sera pas envoyée à lʇécole par ses parents parce quʇils jugeront cela 

trop couteux et inutile, sachant quʇelle vivra peu de temps après dans une autre famille.   

  Il existe une préférence marquée des familles indiennes pour les garçons. Ce souhait dʇavoir un 

petit garçon plutôt quʇune petite fille entraine, encore régulièrement dans les villages, des 

avortements, mais il en est de même dans les villes. Les femmes se rendent ainsi tard dans la nuit, 

dans ce qui est une boutique le jour et transformée en clinique secrète le soir, afin dʇéviter tout 

problème avec la police, lʇavortement étant interdit en Inde. Cela a donc pour conséquence, un fort 

déséquilibre du sex-ratio.   

Cette préférence pour les garçons est à lʇorigine dʇune croyance bien établie et qui stipule que le 

fait dʇavoir un garçon coûte moins cher et offre des bras supplémentaires permettant de travailler. 

Parce que dans cette société patriarcale, une femme doit rester à la maison pendant que son mari 

travaille. De plus, avoir une fille revient cher car en se mariant, la famille devra payer une dote. 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



  Il y a quelques décennies encore, alors que les jeunes filles étaient réservées à leur futur mari  

dès lʇâge de 6 ans, il nʇétait pas rare dʇassister à des mariages entre une fille de 13 ans et un garçon 

de 25/30 ans, voire plus. Aujourdʇhui, les mariages arrangés se pratiquent encore. Même si cette 

façon de procéder est interdite, cʇest une pratique encore fréquente, et si les mariés sont pris sur le 

fait, ils prétendront que cʇest une répétition pour le futur mariage.  

On peut voir ainsi, dans les villages où les quartiers pauvres des villes, des adolescentes ayant eu un 

enfant à lʇâge de 15 ans. Ce qui pose un problème dʇéthique et médical car à cet âge, le corps nʇest 

pas encore totalement formé et les enfants naissent avec des malformations.  

   

  Sʇajoute à ces problèmes, ou plutôt à ces mďurs, la question de la hiérarchie des castes.  

Décomposée en 4 catégories, auxquelles se rajoute la caste des intouchables, considérée hors de ce 

système, les castes représentent encore aujourdʇhui, lʇidentité sociale de la personne.  

Un brahman nait avec un certain nombre de privilèges et se voit octroyé de nombreux avantages 

de par sa position hiérarchique, tandis quʇun intouchable aura lui plus de chance de finir sa vie au 



service des autres sans évolution sociale possible.  

 

  Ainsi les femmes originaires des castes supérieures nʇont pas de nécessité de se marier tôt si la 

famille ne les y oblige pas. Elles pourront choisir leur mari plus tard, si elles le souhaitent, voire  

même refuser une demande en mariage.   

 

En marge de la société, les intouchables nʇauront généralement pas accès à lʇécole. Mais cette 

particularitée,  on la retrouve presque systématiquement dans les villages et très peu dans les 

grandes villes. Cʇest dans cette catégorie sociale que lʇon constate aussi le plus de violences 

conjugales et dʇinégalités entre hommes et femmes. 

 

Lʇune des phrases qui mʇa le plus marquée durant mon voyage est celle prononcée par une femme, 

de la caste des intouchables, vivant dans un des slums (bidonvilles) les plus pauvres de Delhi ʆʇJʇavais 

des rêves, mais jʇai compris quʇils ne se réaliseront jamais, alors jʇai arrêté dʇy penser. ʆʇ 

  



  En Inde, certains endroits sont réservés aux veuves 

et veufs. Jʇai pu pénétrer lʇun de ces lieux, dans la 

ville de Vrindavan. Cʇest un espace étrange où le 

temps semble sʇêtre arrêté. Les femmes en  

méditation marchent lentement, fredonnent des 

chansons ou jouent à répétition du Manjeera, petit 

instrument de percussion Indien. Lʇune dʇelle 

poussait même une petite balançoire où se 

trouvaient posés des portraits sous des cadres 

photos de Shiva, le ʆʇBienveillant seigneurʇʇ, qui est 

aussi le Dieu de la destruction.  

   Ces femmes se réunissent dans cet endroit, 

empreint de spiritualité à lʇatmosphère pesante 

parce quʇelles ont perdu leur mari, se sont fait 

chasser de leur maison, ou ont fui leur vie.  



 

 

  



  



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Les femmes  

 

  Quʇelles sont belles sous leur sari coloré, avec leur bindi au-dessus de leur joli regard.  

Dans toutes les villes où je suis passée, jʇai systématiquement éprouvé une communion avec ces 

femmes : des regards et des sourires échangés, en toute simplicité, pas de superficiel, ces femmes  

nʇattendaient rien de ma part.  

  

Au travers de leur regard, jʇai pu déceler dʇinnombrables choses, jʇai appris à connaître et à partager le 

quotidien de ces femmes, de ces mères et de ces filles.  

   

  Ainsi que je lʇai cité précédemment, la place de la femme nʇa pas vraiment changé dans les 

traditions.  

Même si lʇon constate de plus en plus de femmes qui se promènent dans les villes, ou travaillent dans 

des boutiques, la plupart restent à la maison pour sʇoccuper des enfants.  

 



Il y a néanmoins une différence flagrante quand on regarde  

lʇInde traditionnelle, celle qui est encore ancrée dans les 

villages, et lʇInde moderne, que véhicule lʇimage des grandes 

villes.  

  En effet, vivre dans les villages quand on est une femme, 

cʇest être soumis à son mari comme à tout  être de sexe 

masculin, cʇest se promener avec un voile cachant le visage 

ainsi que le corps dans son ensemble, mais cʇest également 

rester à la maison, avec la belle-famille. En Inde la notion de 

la famille est très importante. Les garçons resteront vivre sous 

le même toit que leurs parents, avec leurs femmes.  

   

  Les villes sont modernes, les femmes vont à  

lʇécole, font des études et gravissent les échelons sociaux au 

même titre que les hommes. 



   

Les ¾ des mariages étant arrangés, il nʇest pas anodin de voir la mariée pleurer en pleine cérémonie 

maison, des enfants et de ses beaux-parents. 

 

En parlant avec quelques hommes, il en est ressorti lʇidée que le mariage arrangé nʇétait pas si mal 

que ça car il permettait aux mariés de se connaitre sur quelques années et était souvent plus durable. 

 

Mais, alors quʇelle nʇa pas eu la chance dʇaller à lʇécole, comment une mère pourra ʃt-elle donner 

une éducation à ses enfants si elle-même nʇen as pas eu, parce que ses parents ont jugés cela trop 

couteux et ʆʇnon-rentableʇʇ puisque leur fille irait vivre dans une autre famille ? Alors que la place de 

la mère dans la famille est principale, cʇest elle le gourou. Elle enseigne et transmets les premiers 

savoir ʆʇCʇest lui ton papa, cʇest ça ta maisonʇʇ. 

De génération en génération, particulièrement dans les campagnes, on remarque ainsi des femmes  

 



Un des rites les plus effrayants en Inde, est dʇassister à un mariage.  

 

La majorité des mariages étant arrangés, il nʇest pas rare de voir la mariée pleurer en pleine céré-

monie car elle va devoir quitter sa famille afin dʇaller vivre dans celle de son mari, où elle devra  

sʇoccuper de la maison, des enfants et de ses beaux-parents. 

  En échangeant avec quelques hommes, ceux-ci estiment que le mariage arrangé est une 

tradition respectable car il permet aux mariés de se connaître sur un certain nombre dʇannées et ainsi 

de faire perdurer le couple dans le temps.  

 

  Mais comment une mère, nʇayant pas eu la chance dʇaller à lʇécole, pourra-t-elle donner une  

éducation à ses enfants si elle-même nʇen a pas reçue, ses parents ayant jugé cela trop couteux et ʆʇ

non rentableʇʇ en sachant que leur fille irait vivre dans une autre famille ? La place de la mère dans la 

famille reste centrale, cʇest-elle le pilier, elle enseigne et transmet les premiers savoirs ʆʇCʇest lui ton 

papa, cʇest ici ta maisonʇʇ. 



De générations en générations, particulièrement dans les campagnes, on remarque ainsi des femmes 

sans éducation, et sans autre choix que celui de devoir rester à la maison.  

 

  Le manque dʇéducation est un frein réel, le premier même de la machine infernale.  

Les femmes sans éducation sont dépendantes de leurs maris. Sans éducation, elles ne pourront  

trouver de travail, de même quʇelles nʇauront pas conscience que le fait de se faire violenter par son 

mari nʇest pas acceptable. En Inde on dénombre 1 viol déclaré aux autorités toutes les 20 minutes, et 

une femme sur trois a moins de 18 ans. Ce qui est pourtant bien inférieur au nombre de viols en 

France, puisquʇil sʇélève à 1 viol toutes les 7 minutes.  

   

  Les viols en Inde sont la plupart du temps des viols conjugaux, et sont, dans 99% des cas non  

déclarés. Les raisons sont multiples : la peur de la dénonciation car 93% des policiers de New Delhi 

sont des hommes, la crainte du jugement car 3 mois minimum sont généralement nécessaires pour 

envisager de pouvoir se présenter devant la juste et il y a aussi lʇangoisse de la punition, le mari risque 

la prison (même si bien souvent, un peu dʇargent suffit à étouffer lʇaffaire).  



Sʇajoute à cela la peur des représailles de la famille, ou du mari lui-mêmeʐ  

Autant de raisons qui font que les femmes victimes restent dans lʇombre.  

   

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 Sʇajoute à cela la peur des représailles de la famille, ou du mari lui-mêmeʐ Autant de raisons qui font 

que les femmes victimes restent dans lʇombre. 

   

  Le viol collectif en 2012 dʇune jeune fille dans un bus à New Delhi a fait prendre conscience à un 

niveau international, des mentalités encore très ancrées en Inde. Cet événement, dʇautant plus 

tragique puisque la jeune fille a été tuée après le viol, a néanmoins permis aux femmes de se révolter 

et de faire entendre leurs voix. Plusieurs manifestations ont suivi, regroupant principalement des 

femmes, mais également des hommes et cela a conduit à la création de nouvelles mesures, comme  

lʇallongement des peines pour les auteurs de ces crimes, mais aussi la création dʇune commission  

dʇenquête spéciale chargée de cette affaire.  

  Ainsi, malgré des places réservées aux femmes dans les métros, bus et trains, malgré les sécurités 

réservées aux hommes, séparées des sécurités pour les femmes , malgré les discothèques ouvertes en 

plein jour pour permettre aux femmes dʇy accéder en toute sécurité, les violences restent encore trop 

nombreuses.   

 



Certains, de mauvaise foi, argueront le fait quʇen cas de 

divorce, lʇhomme paiera les frais. Cependant, rien ne sera 

dit sur la dot, toujours dʇactualité en Inde. Bien quʇelle ne 

soit pas une obligation, la dot que doit payer la famille 

de la mariée si demandée, varie selon le statut, elle peut 

aller de 150 à 150 000 euros, voire plus.  

    Sʇajoute à cela les cadeaux de mariage (voiture ou 

habits de luxe), des montants nettement supérieurs aux 

revenus des familles.   Et si ces dernières ne peuvent pas 

régler la totalité de la dette, la belle-famille se montrera 

dans certains cas violente. On peut même parler de 

meurtres commis, de femmes brûlées vives ou dʇattaques 

à lʇacide. 

Les attaques à lʇacide, parlons en puisque ça non plus, ce 

nʇest pas rare en Inde.  



 

 

 

 

 

  

  Jʇai rencontré des femmes qui ont monté avec  

lʇassociation Stop Acid Attacks un café du nom de Sheroesʇ Hangout à Agra.  

 Ces femmes ont été victimes dʇattaques à lʇacide.  

 

 

 

 

 



Jʇai rencontré des femmes victimes de ces sévices qui ont créé avec lʇassociation Stop Acid Attacks, un 

café du nom de Sheroesʇ Hangout à Agra. Elles sont 6 à gérer cet établissement, ont entre 17 et 46 

ans et mʇont expliqué les différents ʆʇmotifsʇʇ de ces attaques, qui les ont défigurées à jamais.  

 

Madhu, 31 ans a été attaquée par son conjoint alors quʇelle dormait  car elle voyait un autre homme.  

Neetu 25 ans et Geeta, 46 ans, sont deux sďurs. Elles ont reçu simultanément de lʇacide sur le visage 

par le mari de Neetu, ʆʇparce quʇelle a donné naissance à deux filles mais pas de garçon.ʇʇ Lʇhomme a  

également versé de lʇacide sur lʇune de ses filles qui est décédée sur le coup.  

Rypa a, quant à elle reçu de lʇacide par sa belle-mère qui était jalouse de sa beauté.  

 

 Dans le café plein de couleur étaient accrochés de nombreux cadres où posaient ces femmes avec en 

légende ʆʇMy beauty is my smileʇʇ. Un désir de se sentir belle. 

Neetu mʇa dit que si la femme nʇaime pas son mari, celui-ci peut lui lancer de lʇacide dans le visage 

pour quʇelle nʇappartienne à personne dʇautre. ʆʇCela arrive trop souvent !ʇʇ me lance-t-elle avant de 

retourner servir les clients. 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Texte suite 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


